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        Ce volume est dédié, avec une reconnaissance rarement exprimée mais toujours présente, au sociologue Peter Heintz qui a su créer un espace scientifique où formation et recherche s’interpénétraient de manière exigeante et stimulante. La motivation s’y nourrissait de la curiosité personnelle et de la confiance qu’il témoignait aux étudiants et collaborateurs. L’importance de l’organisation sociale, au-delà des représentations, était au centre des préoccupations, cherchant à visibiliser ces structures souvent « cachées » pour les rendre accessibles à l’action transformatrice.

        
        

        Dans cette perspective – l’émancipation humaine des contraintes sociales – ce livre est également dédié à ses lectrices et lecteurs. Qu’ils y trouvent des éléments leur permettant de mieux comprendre la société dans laquelle ils vivent et d’agir sur elle.

    


    
        « ... L’homme (est) capable de produire un monde qu’il vit par la suite comme autre chose qu’un produit humain. [...]

        Le produit agit en retour sur son producteur. [...]

        Trois moments dialectiques [...]

        (caractérisent fondamentalement le) monde social :

        – La société est une production humaine.

        – La société est une réalité objective.

        – L’homme est une production sociale. »

        
        

        Berger & Luckmann, La Construction sociale de la réalité.

    


    
        
        

        NOTE DE L’AUTEUR ET REMERCIEMENTS

        Ce petit livre, comme son précurseur du début des années 1980, propose une vue d’ensemble de la structure de la société suisse qui soit à la fois facile à comprendre et bien fondée du double point de vue théorique et empirique. Il esquisse la manière dont l’évolution de cette structure façonne les conditions de vie des personnes vivant dans le pays. Dans la mesure où l’histoire sociologique de la Suisse reste à écrire, malgré l’ouverture de l’historiographie suisse depuis 20-30 ans envers les perspectives d’histoire économique et sociale, on considérera aussi l’évolution dans la durée de certains aspects importants qui changent peu à court terme ; cela permet de mieux saisir leur devenir au lieu de les considérer comme des données fixes. On placera en outre la Suisse dans l’espace international qui a été d’une grande importance pour elle depuis ses débuts – contrairement à l’impression, suggérée par l’attention médiatique récente, que la globalisation serait un phénomène historique récent.

        En dépit de l’intégration ponctuelle d’une certaine profondeur historique, ce texte décrit la Suisse en tant que société contemporaine. Après une phase de stabilité au milieu du 20e siècle, elle a connu des changements importants. L’intérêt de la structure sociale réside dans le fait qu’elle encadre la vie pratique des personnes vivant dans une société. On s’intéressera donc aussi aux relations entre individus et société.

        A titre d’illustration et de concrétisation, on utilisera souvent des statistiques. On renonce cependant à citer systématiquement les sources utilisées pour ne pas alourdir le texte. Soulignons alors d’emblée que tous les éléments descriptifs s’appuient sur des faits avérés ; leur interprétation et pondération relève, bien entendu, de la seule responsabilité de l’auteur. Cette base empirique suppose un travail de recherche et d’élaboration difficilement reconnaissable a posteriori. Pascale Gazareth et Ursina Kuhn m’ont épaulé de manière très efficace et encourageante dans cette entreprise ; je les en remercie très chaleureusement. Un égal remerciement s’adresse à Walo von Büren pour son excellent travail de mise en forme des graphiques.
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        LA STRUCTURE SOCIALE : RADIOGRAPHIE DE LA SOCIÉTÉ

        QU’EST-CE QUE LA STRUCTURE SOCIALE ?

        La structure sociale de la Suisse, c’est l’organisation de l’ensemble des conditions sociales qui façonnent la vie des gens en Suisse en favorisant ou en entravant leur épanouissement. Que l’on ne songe donc pas en premier lieu aux individus vivant dans le pays ni aux relations privées qu’ils nouent entre eux mais à l’agencement de la société et à la manière dont il influence leur vie. La structure sociale n’est pas un donné naturel, elle résulte à son tour de l’activité humaine. Ces deux points de vue, apparemment opposés, seront pris en considération.

        Mais que représente concrètement la « structure sociale » quand on pense à la vie quotidienne des simples citoyens et citoyennes ? On ne peut ni la palper ni la voir ou la photographier. On peut néanmoins s’en donner une image, même si ceux qui se livreront à pareille tentative n’aboutiront vraisemblablement pas tous au même résultat. Il faudra y revenir plus loin. Auparavant, il convient de préciser quelque peu la notion de structure sociale, sous-jacente à la représentation élaborée dans la suite.

        Les habitants de tous les pays sont soumis à des conditions de vie concrètes auxquelles ils sont confrontés chaque jour. Ils ont des relations avec leurs semblables qui peuvent être des parents, des amis, des voisins, des supérieurs, des collègues ou encore des rencontres de hasard, faites au coin de la rue. Ces relations peuvent être harmonieuses ou conflictuelles, chargées de sentiments ou empreintes de réserve et de pragmatisme. Les gens exercent différentes activités en y investissant du temps et de l’énergie en proportions diverses, en faisant preuve de plus ou moins d’imagination et en y plaçant plus ou moins d’espoir. Toutes ces relations et ces activités, de même que les représentations qui les concernent, ne surgissent pas dans un vacuum. Elles ne sont pas le fait de personnes isolées ; elles ne s’insèrent pas non plus dans des situations neutres, réduites aux individus présents et sans cesse recréées à neuf. Dans tous leurs actes et leurs pensées, qu’ils le veuillent ou non, les humains se situent dans un environnement social organisé de façons multiples : ils vivent dans une certaine localité, une certaine région, un certain pays qui, à son tour, se trouve dans une certaine relation avec les autres pays du monde. Il n’est pas indifférent qu’ils vivent à la campagne ou en ville, qu’ils soient jeunes ou vieux, hommes ou femmes, riches ou pauvres. La mini-société de leur lieu de résidence, tout comme celle plus vaste de leur pays, se subdivise en différentes sphères où leur participation peut revêtir des modalités diverses : ils vont travailler, ils s’instruisent, ils vont voter, ils remplissent peut-être des obligations militaires, ils vont à l’église, ils font partie d’un réseau de relations de parenté. Qu’un de ces points les concerne ou non (et pourquoi) n’est pas sans importance pour leur vie et pour la manière dont leurs semblables se conduisent à leur égard.

        Une large part des activités et des relations humaines se déroule dans un cadre organisé socialement. Celui-ci mène souvent une vie propre par rapport aux individus. Par exemple la plupart des domaines de la vie sont organisés sur un mode hiérarchique : il suffit de penser au secteur de l’économie et de la vie professionnelle, à l’école, à la politique, à l’armée, à l’Eglise, etc. Une personne qui participe à un de ces domaines occupe de ce fait une certaine position hiérarchique, qu’elle soit élevée, moyenne ou inférieure. Les biens et les services nécessaires pour faire son chemin dans la société sont produits et distribués dans de tels cadres d’activité. Aussi, les possibilités qui s’offrent aux individus dans le cours de leur vie dépendent étroitement des positions qu’ils y occupent. Les secteurs de la vie sociale qui viennent d’être évoqués font partie de la structure sociale d’un pays. Quand on se demande comment celle-ci marque les conditions de vie de son empreinte, on doit tenir compte de l’agencement de ces différents domaines et de leurs relations mutuelles. Quels sont les modes d’échange – de ressources matérielles, de personnes et d’informations – qui existent entre eux ? Quelles formes de dépendance mutuelle ou d’autonomie y trouve-t-on ? Comment s’y répartissent les biens, les services, les positions sociales et le prestige ?

        Les gens qui vivent dans une société et, par conséquent, dans les conditions imposées par sa structure sociale, peuvent réagir différemment à la situation qui est la leur. Ils peuvent être à cet égard satisfaits ou insatisfaits, et ceci pour des raisons tout à fait différentes. S’ils sont satisfaits, ils ne tenteront guère d’y changer quelque chose ; au contraire, ils tenteront de résister aux changements dont ils se sentent menacés. S’ils ne sont pas satisfaits, ils essaieront plutôt de changer les choses, pour autant qu’ils discernent de réelles possibilités d’aboutir. Une manière d’améliorer sa propre situation est d’essayer de l’influencer directement ou indirectement. Une autre manière, souvent tout aussi importante, est l’émigration vers des lieux où l’on espère trouver des conditions de vie plus favorables.

        Dans les chapitres suivants, on présentera les conditions de vie en Suisse en tenant compte de tous ces aspects. Dans leur ensemble, ils offrent une image de la structure sociale, une esquisse des inégalités socialement organisées, développées historiquement, dans la Suisse d’aujourd’hui. Ils offrent également des indications sur la manière dont les Suisses tentent de faire évoluer leur société.

        L’IMAGE ET L’OPTIQUE

        L’image de la structure sociale de la Suisse qui émergera peu à peu dans les pages qui suivent dépend évidemment de l’optique choisie. Cette optique a été ébauchée dans le paragraphe précédent sans viser à la précision scientifique ni à l’exhaustivité. Sans aucun doute, l’image qui en résulte n’est pas la seule possible. C’est pourquoi chaque lectrice, chaque lecteur est invitée expressément à l’envisager de manière critique. Si elle ne le satisfait pas, il lui faudra se demander si l’auteur s’est mal servi de l’optique choisie, si cette optique n’est pas appropriée au but fixé, ou si éventuellement sa propre image de contrôle – à laquelle il ou elle compare ce qu’on lui montre ici – présente des défauts. Pour rendre cet examen plus facile, les conceptions sous-jacentes aux différents chapitres seront présentées dans chaque cas.

        Outre les limitations inhérentes à l’optique choisie, il y en a de plus simples qui ne permettent qu’une représentation fragmentaire de la réalité globale de la Suisse. Décrire la structure sociale sur un nombre limité de pages exige d’abord de négliger d’autres aspects de la société, par exemple l’univers des usages, de la culture, des conceptions du monde, les valeurs qui changent, mais aussi le paysage et d’autres aspects encore. Pire, le format de la publication oblige à sélectionner parmi les nombreux aspects de la structure sociale ceux que l’on juge les plus importants, et à ne décrire même ces derniers qu’à gros traits et dans une perspective limitée. Le choix à opérer est rendu délicat par le caractère pas toujours univoque des critères pertinents. Ainsi diffèrent-ils selon que l’on privilégie la perspective de la vie quotidienne des gens ou celle du fonctionnement d’un secteur de la société comme l’économie ou la politique. Le choix des informations rassemblées est justifié dans chaque chapitre.

        NOTRE DÉMARCHE

        L’image de la Suisse esquissée ici est avant tout une prise de vue instantanée. Elle est fondée par des recherches les plus diverses dont les résultats sont disponibles. La plupart des données utilisées sont extraites des ouvrages de lecture complémentaire répertoriés à la fin ou sont disponibles sans autre par internet, notamment auprès de l’Office fédéral de la statistique. Les chiffres cités se réfèrent, sauf exceptions indiquées, aux années 2005-2009. Les illustrations pour approfondir et concrétiser les propos généraux sont choisies sélectivement et remplacent un éventail plus vaste de phénomènes.

        L’exposé commence par la position de la Suisse dans le monde (chapitre 2). Nombre d’informations données par la suite seront comprises plus aisément sur cette toile de fond. La description de la situation en Suisse débute par les conditions de vie de ses habitants (chapitre 3). Ensuite, on examinera les structures sociales qui ont suscité et entretenu les différences constatées à ce sujet (chapitres 4 et 5). Enfin, on se demandera comment les habitants se comportent à l’égard de la structure de leur société et des changements qu’elle subit (chapitre 6).

        Dans une société, chaque élément est lié à la plupart des autres de multiples façons ; des thèmes particuliers sont donc abordés à plusieurs endroits. Qui s’intéresse à l’histoire récente de la Suisse en trouvera certains aspects à la fin du deuxième chapitre et d’autres aux chapitres 4 et 5. Qui souhaite des précisions sur les étrangers en Suisse verra la plupart des informations concentrées à la fin du chapitre 3 mais recueillera des éléments complémentaires aux chapitres 2 et 4. Qui veut se familiariser avec le système d’enseignement suisse ou avec son économie devra mette bout à bout des paragraphes des chapitres 2, 3 et 4. Qui aimerait connaître la situation des femmes en trouvera les éléments principaux dans différentes parties du chapitre 3, mais des informations supplémentaires dans les chapitres 4, 5 et 6. Qui désire examiner le cadre théorique de l’ensemble de la présentation devra étudier avant tout les paragraphes introductifs et les remarques de synthèse de chaque chapitre. Pour de nombreux thèmes, il y a plus d’un point d’accès. La table des matières détaillée devrait faciliter une lecture ciblée.
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        LA SUISSE DANS LE MONDE D’AUJOURD’HUI

        IMAGE DU MONDE

        La Suisse appartient au monde. Cette apparente banalité est riche en conséquences. Depuis des siècles en effet, les échanges internationaux de biens, d’idées et de personnes ont été d’une importance vitale pour le pays. Il est dès lors utile de définir de façon plus précise la place qu’occupe la Suisse dans l’espace international. Pour y parvenir, on doit d’abord se faire une idée de cet espace en tant que tel.

        Durant la majeure partie du 20e siècle, on a souvent utilisé la division métaphorique du monde d’après les points cardinaux. A la suite de la Première Guerre mondiale et de la Révolution d’octobre en Russie, le monde (plus exactement : le monde occidental) fut divisé entre l’Ouest (pays au régime politique et économique capitaliste libéral) et l’Est (pays à planification dite socialiste). L’opposition Est-Ouest domina l’image du monde dans l’opinion publique pendant des décennies. Depuis le milieu des années 1960 apparut une deuxième distinction, entre le Nord, industrialisé, et le Sud, économiquement faible et dépendant, aspirant à l’industrialisation et au développement économique à l’image du Nord. Vus du Sud, les pays de l’Ouest et ceux de l’Est se retrouvent ensemble au Nord. Désormais, pays de l’Ouest et pays de l’Est font figure de premier et de deuxième mondes, par opposition au Tiers Monde. La désintégration de l’Union soviétique à la fin des années 1980 et l’écroulement des régimes d’obédience communiste à l’Est ont fait régresser l’importance de la division Est-Ouest ; sa fonction idéologique (idéal pour les uns, épouvantail pour les autres) a disparu.

        Sur le plan des structures économiques et sociales, elle garde cependant sa pertinence, mais elle est devenue un aspect subordonné à l’axe Nord-Sud. En fonction de leur position passée au sein du système soviétique, les pays en transformation se retrouvent à des endroits différents de l’axe Nord-Sud, certains ont rejoint l’Union européenne, « occidentale », d’autres y aspirent, d’autres encore – surtout certaines républiques d’Asie centrale – ont subi un déclassement et sont ballotés entre divers centres de pouvoir international.

        Certains pays du Tiers Monde ont connu un succès particulier au cours des décennies récentes et se sont de ce fait déplacés sur l’axe Nord-Sud vers le Nord ; ce sont les pays dits émergents (le Japon, ensuite divers pays asiatiques et d’Amérique latine, puis l’Inde et la Chine).

        Les axes Est-Ouest et l’opposition Nord-Sud captent tous deux des aspects de ce que l’on peut appeler la structure sociale du monde actuel. Si l’on n’oublie pas qu’il s’agit d’étiquettes simplificatrices qui signalent des axes de différenciation plutôt que des regroupements homogènes de pays, tous deux sont importants pour la compréhension de divergences d’intérêts et de conflits à l’échelle internationale. Ils affectent également la Suisse. On peut désormais distinguer cinq « régions » : le Nord-Ouest hautement industrialisé sinon postindustriel avec deux centres de gravité, 1) les Etats-Unis et 2) l’Union européenne ainsi que les autres membres de l’OCDE, à l’autre extrême de l’axe international principal 3) le « Sud » ou Tiers Monde, avec des pays souvent extrêmement pauvres (sans oublier leur hétérogénéité), et au milieu 4) les pays émergents surgis du Tiers Monde et 5) les pays de l’ancien Nord-Est, en transformation (graphique page 22).

        Quid de la globalisation ? Elle se développe depuis des siècles (avec les « découvertes » de régions du globe antérieurement inconnues en Europe). Il s’agit d’un processus à long terme qui a transformé et intensifié les échanges au sein d’un espace international caractérisé par des inégalités importantes et qui engendre des gagnants et des perdants. La Suisse, comme tous les pays, est partie prenante de ce processus, à partir d’une position qu’il s’agit maintenant de déterminer.

        OÙ SE TROUVE LA SUISSE ?

        Si l’on cherche à localiser la Suisse dans la structure sociale du monde ainsi conceptualisée, elle se situe sans ambiguïté au Nord-Ouest.

        Au Nord : elle fait partie de l’Europe hautement industrialisée, la qualification élevée de sa main-d’œuvre joue un rôle économique important, en comparaison internationale elle est un pays riche et occupe une position plutôt dominante que dominée dans les échanges avec d’autres pays ; elle arrive généralement à tirer profit des échanges internationaux.

        A l’Ouest : son économie est organisée selon les règles de l’économie de marché, l’Etat n’a pas de position dominante vis-à-vis de l’économie privée. Toutefois, des institutions publiques ont été mises en place pour éviter la marginalisation massive des parties de la population qui ne peuvent, pour une raison ou pour une autre, participer pleinement à la dynamique économique.

        D’un point de vue structurel, la Suisse occupe donc une place bien particulière dans le monde, même si on peut y déceler des incohérences. Dans la suite de ce chapitre, on décrira cette position avec plus de précision sous trois angles : interdépendance, dépendance, dominance. D’autres angles entreraient également dans la perspective du positionnement international de la Suisse, tels que la qualification de la population, l’industrialisation et la richesse matérielle, mais ne peuvent être traités ici par manque d’espace.

        Imbrication internationale

        En matière de l’interdépendance de la Suisse avec d’autres pays, on pourrait penser de prime abord à l’échange d’informations et d’idées, et c’est certainement une des formes les plus anciennes et répandues. Mais privilégions ici d’autres aspects, peut-être moins en vue mais non moins importants du point de vue de leurs effets pratiques : la migration, la participation politique internationale et les échanges économiques.

        La migration : Pendant des siècles, la Suisse a été un pays d’émigration, son agriculture ne pouvant nourrir qu’une partie de la population. Ce fut une des raisons du mercenariat : depuis le 15e siècle jusqu’à 1815, au moins deux millions de Suisses ont servi à l’étranger. D’autres mouvements migratoires, sans implication militaire, conduisirent de nombreux Suisses dans d’autres pays pour y gagner leur vie. Ce n’est qu’à la fin du 19e siècle que le nombre d’immigrés commença à dépasser le nombre d’émigrés. En 2007, 668 100 citoyens suisses sont enregistrés à l’étranger dont presque trois quarts ont la double nationalité ; environ un dixième des citoyens suisses vit donc actuellement à l’étranger. En revanche, 1 602 093 citoyens étrangers résident en Suisse. Leur part dans la population totale, parmi les plus élevées de l’Europe, est de 21%. S’y ajoute le tourisme, numériquement important lui aussi.
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